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      INTRODUCTION

      
        Ι. L'OEUVRE

        Des différents recueils de miracles de Notre Dame qui avaient cours au moyen âge, c'est celui de Gautier de Coinci qui a connu le plus grand succès et qui reste le plus digne d'intérêt. Le grand nombre de manuscrits parvenus jusqu'à nous est un premier indice de popularité, mais on trouve un témoignage encore plus probant de la grande faveur dont jouissait l'oeuvre de Gautier dans l'empreinte qu'elle a laissée sur la littérature postérieure. L'étude de l'influence de Gautier reste à faire, mais cette influence saute aux yeux dans toute l'oeuvre de Rutebuef ; elle est bien évidente dans diverses poésies pieuses trop nombreuses pour être mentionnées et elle se discerne, toujours très nettement bien qu'elle n'y soit probablement plus directe, jusque dans la magnifique et touchante Ballade pour prier Notre Dame
 de Villon.

        Dans son état définitif et telle que nous la trouvons dans les principaux manuscrits, l'oeuvre de Gautier comprend deux
livres plus ou moins symétriques. Tous deux, ils débutent par un prologue suivi de sept chansons. Ensuite viennent les miracles mêmes, au nombre de trente-cinq (y compris le récit du vol des reliques de sainte Léocade) dans le livre Ier
, et de vingt-trois dans le livre II. En outre, le second livre renferme les deux poèmes moralisants, De la chastcé as nonains
 et De la doutance de la mort
. Appendus au premier livre sont trois poèmes en l'honneur de sainte Léocade, et au second Les saluts
 avec leur prologue, une chanson et quatre prières.

        Il est devenu d'usage de désigner les morceaux compris dans Les miracles
 par les numéros d'ordre que Mme
 DucrotGranderye leur a attribués d'après le manuscrit de Soissons (S = Paris, Bibl. nat., n. a. f. 24541). L'inconvénient de ce système est que le manuscrit S n'étant pas tout à fait conforme à l'oeuvre de Gautier dans son état final et dans ses divisions usuelles, les numéros de Mme
 Ducrot peuvent prêter à confusion. J'ai cru donc devoir créer des désignations nouvelles, qui auront encore l'avantage d'être moins abstraites que les simples numéros de Mme
 Ducrot et de caractériser un peu les morceaux qu'elles représentent. Ainsi un chiffre romain indiquera d'abord si la pièce en question se trouve au premier ou au second livre ; ensuite, une abréviation — Pr
 pour prologue, Ch
 pour chanson, Mir
 pour miracle, Chast
 et Dout
 pour les deux traités moralisants, Sal
 pour Les saluts
 — révélera le genre de composition dont il s'agit ; et enfin un chiffre arabe servira de numéro d'ordre, montrant la position relative de la pièce dans le livre auquel elle appartient.

        Voici donc ces nouvelles désignations suivies des numéros correspondants de Mme
 Ducrot, des incipit et, dans le cas des miracles proprement dits, d'un titre abrégé. Pour faciliter les références, on trouvera aussi l'indication de l'édition la plus récente des morceaux qui ont été publiés intégralement depuis l'édition de Poquet et qui ne sont pas compris dans ce premier tome de l'édition présente.

        
I Pr 1
 (D. 1). Prologue du premier livre
.

        A la loenge et a la gloire...

        
I Pr 2
 (D. 2). Prologue des chansons
.

        Ainz qu'ovrir welle le grant livre...

        
I Ch 3
 (D. 3 et 47bis
).

        Amors qui seit bien enchanter.

        
I Ch 4
 (D. 4 et 46 bis
).

        Qui que face rotruenge novele...

        
I Ch 5
 (D. 5 et 46 ter
). Roïne celestre...

        
I Ch 6
 (D. 6). Talens m'est pris orendroit...

        
I Ch 7
 (D. 7). Esforcier m'estuet ma voiz...

        
I Ch 8
 (D. 8). Quant ces floretes florir voy...

        
I Ch 9
 (D. 9). Pour conforter mon cuer et mon coraige...

        
I Mir 10
 (D. 11). Théophile
.

        Pour chaus esbatre et deporter...

        
I Mir 11
 (D. 12-13). Ildephonse
.

        Un archevesques eut a Tholete...

        Ed. E. Vilamo-Pentti, Annales Academioe Scientiarum



        Fennicoe, B-LXVII (1950).

        
I Mir 12
 (D. 14). Juitel
.

        A Bohorges ce truis lisant...

        Ed. E. Wolter, Bibliotheca Normannica
, II (1879).

        
I Mir 13
 (D. 15). Tablette
.

        Un bel myracle nos recite...

        
I Mir 14
 (D. 16). Une messe
.

        Un myracle truis d'un provoire..

        
I Mir 15
 (D. 17). Clerc de Chartres
.

        A Chartres fu, ce truis, uns clers...

        
I Mir 16
 (D. 18). Moine délivré du diable
.

        Uns moignes fu d'une abeïe...

        
I Mir 17
 (D. 19). Clerc malade
.

        Por pluiseurs cuers plus enflammer...

        
I Mir 18
 (D. 20). Femme de Rome
.

        Un haut myracle mout piteus...

        Ed. J. Ulrich, Zeitschr.f. rom. Phil
., VI (1882).

        
I Mir 19
 (D. 21). Mauvais riche
.

        Tuit li myracle Nostre Dame...

        
I Mir 20
 (D. 22). Abbesse délivrée
.

        Une abbeesse fu jadis...

        Ed. J. Ulrich, Zeitschr. f. rom. Phil
., VI (1882).

        
I Mir 21
 (D. 23). Anneau au doigt
.

        Tenez sillence, bele gens...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
I Mir 22
 (D. 24). Enfant ravi
.

        Entendez tuit, faites sillence

        
I Mir 23
 (D. 25). Cinq roses.
..

        Un brief myracle mout aoine...

        
I Mir 24
 (D. 26). Moine ressuscité
.

        Si con mes livres me tesmoigne...

        
I Mir 25
 (D. 27). Girard
.

        Un bel myracle vos veil dire...

        
I Mir 26
 (D. 28). Nonnain qui voulait pécher
.

        Mes livres me dit et revele...

        
I Mir 27
 (D. 29). Moine qui ne s'assoit pas.
..

        En escrit truis qu'en l'abbeye...

        
I Mir 28
 (D. 30). Chevalier dont l'intention.
..

        A cialz qui aimment doucement...

        Ed. A. Ducrot-Granderye, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXV (1932).

        
I Mir 29
 (D. 31). Saluts abrégés
.

        A la loenge de la virge...

        Ed. A. Långfors, Neuphil. Mitt
., XXVI (1930).

        
I Mir 30
 (D. 32). Larron pendu
.

        Ici aprés veil metre en brief...

        
I Mir 31
 (D. 33). Sacristain visité
.

        Se prez de moi vos volez traire...

        
I Mir 32
 (D. 34). Sarrasin
.

        Queque d'oïr estes engrant...

        
I Mir 33
 (D. 35). Deux femmes
.

        Queque talent avez d'oïr...

        
I Mir 34
 (D. 36). Image qui se deffendit
.

        En escrit truis que pres d'Orliens...

        
I Mir 35
 (D. 37). Abbé en mer
.

        Entendez tuit et clerc et lai...

        
I Mir 36
 (D. 38). Saint Bon
.

        Queque volentez me semont...

        Ed. G. Lozinski, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XL (1938).

        
I Mir 37
 (D. 39). Excommunié
.

        Un myracle veil reciter...

        
I Mir 38
 (D. 40). Oraison Notre Dame



        Por ce qu'oiseuse est mors a l'ame... 

        
I Mir 39
 (D. 41). Rose à la bouche
.

        Il fu uns clers, uns damoisiaus...

        
I Mir 40
 (D. 42). Moine guéri
.

        Bon est que nos le bien dions...

        
I Mir 41
 (D. 43). Chevalier à qui N. D. apparut
.

        Il fu, ce truis, uns chevaliers...

        
I Mir 42
 (D. 44). Moine au fleuve
.

        Cele en cui prist humanité...

        
I Mir 43
 (D. 45). Nonnain qui quitta son abbaye
.

        A la gloire la glorieuse...

        Ed. J. Ulrich, Zeitschr. f. rom. Phil
., VI (1882).

        
I Mir 44
 (D. 49). Léocade
.

        Que de memoyre ne dechaie...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
I Ch 45
 (D. 50). Las ! las ! las ! las ! par grant delit...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
I Ch 46
 (D. 51). Sour cest rivage, a ceste crois...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
I Ch 47
 (D. 52). De sainte Leochade, la virge glorieuse...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
II Pr 1
 (D. 53). Prologue du second livre
.

        A Saint Maart ou biau livraire...

        
II Ch 2
 (D. 47 et 53 bis
). Pour la pucele en chantant me deport...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
II Ch 3
 (D. 54). Mere Dieu, virge senee...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
II Ch 4
 (D. 55). Amors dont sui espris...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
II Ch 5
 (D. 56). Une amor coie et serie...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
II Ch 6
 (D. 57). Hui matin a l'ajornee...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
II Ch 7
 (D. 58). Ja pour yver, pour noif ne pour gelee...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
II Ch 8
 (D. 59). Ma vïele vïeler veut un biau son...

        Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        
II Mir 9
 (D. 60). Impératrice de Rome
.

        As sages dit et fait savoir...

        
II Chast 10
 (D. 61). Chasteé as nonains
.

        Ici me prent, ici m'aard...

        Ed. T. Nurmela, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXVIII (1937).

        
II Mir 11
 (D. 62). Saint Basile
.

        Un myracle trop mervilleuz...

        Ed. E. Boman, Deux miracles de Gautier de Coinci
, Paris (1935).

        
II Mir 12
 (D. 63). Constantinople
.

        Au tanz que de la cité noble...

        Ed. A. Ducrot-Granderye, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXV (1932).

        
II Mir 13
 (D. 64). Enfant ressuscité
.

        Sainte Escriture noz esclaire...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Mir 14
 (D. 65). Châsse de Laon
.

        Assez savez qu'assez lo on...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Mir 15
 (D. 65). Offrande reprise
.

        Li clerc qui la fiertre portoient...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Mir 16
 (D. 65). Châsse jetée hors de l'église
.

        Maistres Buesars et si chanoigne...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Mir 17
 (D. 65). Dragon
.

        Or entendez qu'a en ce fuel...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Mir 18
 (D. 66). Image en gage
.

        Tant truis escrit, foi que doi m'ame...

        Ed. E. Boman, Deux miracles
, Paris (1935).

        
II Mir 19
 (D. 67). Deux frères
.

        Qui bons livraires vielt cherchier...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Mir 20
 (D. 68). Vilain qui savait.
..

        Conter vos veil sanz nul delai...

        
II Mir 21
 (D. 69). Cierge descendue
.

        La douce mere au creator...

        
II Mir 22
 (D. 70-71). Soissons
.

        Se Diex m'aït hui et demain...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Mir 23
 (D. 72). Bouvier puni
.

        Ici apres veil remoller...

        
II Mir 24
 (D. 73). Gondrée
.

        Ainçois que fors dou livre issonz...

        
II Mir 25
 (D. 74). Robert de Jouy
.

        Qui vielt oïr vers moy se traie...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Mir 26
 (D. 75). Femme de Laon
.

        Cele qui est de tel maniere...

        Ed. V. Väänänen, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-LXVIII (1951).

        
II Mir 27
 (D. 76). Pucelle d'Arras
.

        Mes livres dit, conte et narrat...

        
II Mir 28
 (D. 77). Homme noyé
.

        Qui vielt oïr, qui vielt entendre...

        
II Mir 29
 (D. 78). Clerc marié
.

        Vous qui amez de cuer entier...

        Ed. E. von Kraemer, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-LXVI (1950).

        
II Mir 30
 (D. 79). Sardenay
.

        A la loenge de la dame...

        
II Mir 31
 (D. 79). Moine de Chartreuse
.

        Il fu uns moignes de Chartouse...

        
II Mir 32
 (D. 80). Bysance
.

        A Bissance, la cité noble...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Epi 33
 (D. 81). Epilogue
.

        Qui ces myracles a leüs...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Dout 34
 (D. 82). Doutance de la mort
.

        Gautiers, qui est de cors et d'ame...

        Ed. A. Långfors, Ann. Acad. Scient. Fenn
., B-XXXIV (1937).

        
II Pr 34
 (D. 83). Prologue des Salut s
.

        A la fin de cest livre. .

        
II Sal 35
 (D. 84). Saluts
.

        De par la mere Dieu...

        
II Ch 36
 (D. 48). Entendez tuit ensemble et li clerc et li lai...

        Ed. A. Långfors, Romania
 LIII (1927).

        
II Prière 37
 (D. 85). Gemme resplendissant, roÿne glorieuse...

        
II Prière 38
 (D. 85). Marie, mere de concorde...

        
II Prière 38
 (D. 85). Dame de paradis, dame de tout le monde...

        
II Prière 40
 (D. 86). Douz Diex qui sanz fin iés et sans initïon...

        
L'authenticité de trois chansons, qui ne se trouvent que dans une très petite minorité de manuscrits, n'est pas tout à fait certaine. Même si l'on admet que Gautier les a écrites, il reste douteux qu'elles aient jamais fait partie des Miracles ;
 et, dans tous les cas, on ne saurait dire quelle place elles y devraient occuper, puisque les manuscrits où elles sont incluses ne sont pas d'accord là-dessus. M. Chailley croit que Gautier les a écrites entre 1233 et sa mort en 1236, c'est-à-dire après la terminaison définitive des Miracles
, et ses raisonnements me semblent assez convaincants. Voici les incipit de ces poèmes :

        
          (D. 88). Hui enfantez fu li filz Dieu...

          Ed. A. Jeanroy et A. Långfors, Chansons satiriques et bachiques du XIIIe
 siècle,
 Paris (CFMA)
 1921.

          (D. 92). Puisque voi la fleur novele...

          Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

          (D. 93). Por mon chief reconforter...

          Ed. A. Långfors, Romania
, LIII (1927).

        

      

      
        II. BIBLIOGRAPHIE

        L'indispensable livre précité de Mme
 Ducrot-Granderye contient une bibliographie qui est à peu près complète sur tous les chapitres sauf celui des sources de renseignements sur la vie de Gautier. Puisqu'il serait inutile de reproduire ici les références données par Mme
 Ducrot, je ne signalerai que les ouvrages parus depuis la publication de son livre ou négligés par elle.
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            G. Lozinski
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            Etudes sur l'oeuvre
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            A. Långfors
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            H. Spanke
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        III. L AUTEUR

        Il est rare que nous nous trouvions à même d'approfondir tant soit peu la personnalité de l'auteur d'un ouvrage médiéval. La plupart des écrivains du moyen âge sont destinés à rester pour nous des figures vagues et imprécises dont nous ignorons à peu près tout — souvent jusqu'à leurs noms. Il n'en est pas ainsi dans le cas de Gautier de Coinci, et c'est précisément un des principaux titres de ses Miracles
 à notre intérêt. Il ne faut pas entendre par là que les données que nous possédons sur Gautier sont abondantes — loin de là ! — mais quand même, nous sommes beaucoup mieux renseignés sur lui que sur n'importe lequel de ses contemporains dans les lettres françaises.

        Nous devons cette circonstance favorable à trois raisons : d'abord, Gautier faisait partie d'une communauté religieuse importante, l'abbaye de Saint-Médard de Soissons ; ensuite, le chroniqueur de cette communauté lui portait un intérêt particulier ; et, enfin, il ne répugnait nullement à Gautier, versificateur à la fois diffus et personnel, de parler de luimême au cours de son œuvre.

        Le lieu d'origine de Gautier est sans doute indiqué par son sumom. Il est à peu près acquis que le Coinci dont il s'agit est Coincy-l'Abbaye, bourg pittoresque situé entre Soissons et Château-Thierry. Malgré les suffrages de maîtres comme Hermann Suchier et Alfred Jeanroy l'avis de ceux qui ont placé à Amiens le pays de Gautier n'a jamais reposé sur la moindre base, et les suppositions de A.-C. Ott et
de L. Allen visant d'autres localités se sont avérées être également sans fondement sérieux


        De quel milieu Gautier sortait-il ? Son surnom est-il un nom de famille ou une simple étiquette d'origine ?

        D'emblée, on peut constater que l'abbaye de Saint-Médard devait compter fort peu de moines d'extraction humble. Cela ressort de la répugnance évidente avec laquelle l'abbé Milon obéit quand Innocent III lui enjoint d'admettre dans la communauté le fils d'une certaine femme pauvre. La présence même de Gautier à Saint-Médard constitue donc une première indication de l'importance de sa famille.

        Gautier nous parle d'un sien oncle qui avait été un grand seigneur, prieur de Vic-sur-Aisne et grand prieur de Saint-Médard (I Mir 11
, 1972-74). Or ce sont là deux charges que le poète vint à remplir lui-même. Son successeur immédiat dans le prieuré de Vic fut un Gobert de Coinci, et en 1240 ce Gobert considérait comme son dû d'être nommé grand prieur, mais il fut déçu. Gobert a été identifié d'ailleurs avec l'auteur de la chronique de Saint-Médard qui, comme nous avons déjà eu l'occasion de le remarquer, témoigne d'un intérêt particulier pour Gautier. En 1252, un Jérome de Coinci devint grand prieur de Saint-Médard, fut élu abbé l'année suivante, et nomma Gobert pour lui succéder dans le grand prieuré. En rapprochant ces faits, on ne saurait
guère échapper à la conclusion que Gautier, Gobert et Jérome étaient de proches parents, issus d'une famille puissante qui exerçait une grande influence à Saint-Médard


        Au reste, l'existence au treizième siècle d'une famille qui s'appelait de Coinci et qui maintenait des relations avec l'abbaye de Saint-Médard est confirmée par plusieurs documents. Vers la fin du onzième siècle déjà, dans une charte accordée au prieuré de Coincy, Thibaut Ier
 de Champagne fait allusion à la famille de l'endroit : « Concessi etiam omnibus clientibus de familia ipsius loci... ». Parmi les témoins cités dans un acte exécuté au chapitre de Soissons en 1271 se trouve un Jean, seigneur de Coinci (Johanne dicto domicello de Coinsiaco)
. Dans une charte de 1275, le seigneur d'Epieds et sa femme, qui croyaient avoir droit de passage à travers un pré appartenant à Saint-Médard, renoncent à leurs prétentions « à la requeste nostre ami, dam Pierre de Coinsy, prevost de Maresy ». Enfin, au commencement du quatorzième siècle, la famille ne s'était pas encore éteinte, car un acte de 1303 nous présente un Jacques de Coinsi qui vend à l'abbaye de Valsccret des maisons qu'il possède à Château-Thierry.

        
Il ne serait peut-être pas trop hasardeux de conclure que les Coinci avaient des liens, soit de sang soit d'alliance, avec les Chérisy ou les Basoches, ces deux grandes maisons — étroitement alliées entre elles du reste — qui accaparaient les dignités ecclésiastiques dans le Soissonais à'époque. Précisément, le domaine des Basoches n'était pas très éloigné de Coincy.

        Puisque Gautier devint moine en 1193 et qu'il avait alors quinze ou seize ans, il naquit en 1177 ou en 1178


        A en juger par la lettre qu'Innocent III adressa aux moines de Saint-Médard en 1209 il devait être normal pour un garçon destiné à l'état monacal de passer son enfance sur les bancs de l'école d'un monastère et d'être admis dans la communauté à titre de moine dès qu'il aurait atteint ses quinze ans. Puisque c'est justement vers cet âge que Gautier fut reçu moine, nous pouvons déduire que dans son cas aussi les choses se sont passées ainsi.

        A l'école de Saint-Médard, il dut se révéler élève apte et diligent. Après avoir bien appris son « Donet », il aura passé à l'étude de Priscien et des Distiques
 dits de Caton. Il dut faire aussi quelque connaissance avec la littérature latine classique, mais il ne l'approuvait pas. D'après lui (II Mir 19
, 396-98), Virgile « tant aprent baraz et guiles Qu'il en pert Dieu, qui est li sens Que tuit devons querre en toz sens ».

        Le chant dut former une partie importante de son instruction. Les miracles
 sont pleins d'allusions musicales et plusieurs fois Gautier exprime sa désapprobation des religieux ignorants qui ne savent pas chanter proprement. La
solidité des connaissances musicales qu'il reçut est attestée par M. Chailley, qui écrit : « On observe dans sa façon de traiter les mélodies reçues un tact et un respect de la prosodie qui sont d'un musicien sensible, et que peu d'auteurs médiévaux, voire de trouvères, possèderont à ce degré ».

        Tout en jouissant d'une certaine réputation à l'époque, l'école de Saint-Médard ne pouvait offrir qu'une instruction limitée. En vue des charges auxquelles on le destinait, on dut envoyer Gautier à l'Université de Paris pour compléter sa formation théologique. Il trouva la vie des étudiants peu enviable, mais se sera bien appliqué à posséder les sentences des pères de l'Eglise, qu'il cite avec complaisance sinon toujours avec à-propos. Et puis, c'est sans doute pendant ce séjour en dehors du cloître que le jeune moine aura pris connaissance du monde et des abus contre lesquels il devait s'élever plus tard dans Les miracles
.

        De retour à Saint-Médard, il dut progresser dans la vie monastique par tes mêmes étapes que son cadet Gobert. La chronique nous apprend que celui-ci fut admis aux stalles du choeur à l'âge de dix-neuf ans, fit sa profession et reçut 1e sous-diaconat deux ans plus tard, et à l'âge de vingt-trois ans fut ordonné prêtre


        A la suite de son ordination a-t-on envoyé Gautier à Vic-sur-Aisne auprès de son oncle Gui, comme plus tard on devait y envoyer Gobert auprès de Gautier ? Ce sera donc à cette époque que l'oncle Gui lui aura fait 1e récit de la translation du corps de sainte Léocade à Vic et aura attisé son enthousiasme pour la martyre espagnole (I Mir II
, 1967 sq.)
Quand il devint prieur de Vic en 1214 Gautier se trouva gardien des reliques de Léocade, et le culte de cette sainte prit dans son esprit un ascendant tel que seul son amour pour la vierge Marie y occupe une place plus large.

        La vie tranquille de Vic lui convenait à merveille, car il n'avait point de goût pour les chuchotements, les rivalités et les intrigues qui, à l'en croire, semaient le trouble dans les grands monastères. Cependant, il ne manquait pas de relations tant ecclésiastiques que mondaines.

        Il n'est pas improbable que l'abbé de Saint-Médard, Milon de Basoches qu'il appelle « li plus douz clers que j'onques vi », et l'abbesse de Notre-Dame de Soissons, Béatrix de Chérisi à qui il dédie De la chasteé as nonains
, lui étaient apparentés. Il connaissait aussi Raoul, abbé de SaintEloy de Noyon qui vint à Vic en 1219 assister à l'enchâssement des ossements retrouvés de sainte Léocade (I Mir 44
, 661 sq.).

        Gautier ne paraît pas avoir connu personnellement l'abbesse de Fontevraut, qu'il mentionne en termes d'une admiration chaleureuse avec Béatrix de Chérisy dans la dédicace de De la chasteé as nonains
. Elle s'appelait Berthe et dut son élection comme abbesse aux grands et utiles services qu'elle avait rendus au monastère pendant qu'elle en était la prieure. Puisque d'ordinaire les abbesses de Fontevraut étaient de sang royal, le mérite de Berthe devait
être vraiment éclatant pour qu'on ait fait une exception dans son cas. Il est possible que l'attention de Gautier ait été dirigée vers elle par Milon de Basoches, qui portait un vif intérêt à l'ordre de Fontevraut


        L'ami particulier de Gautier, celui dont il parle avec le plus d'affection, était Robert de Dive, prieur de Saint-Biaise à Noyon (II Epi 33
, 66-111). Poquet, l'abbé Pécheur et Mme
 Ducrot l'ont identifié avec le Robert qui succéda à Raoul comme abbé de Saint-Eloy vers 123 1 Je n'ai réussi à trouver aucune confirmation documentaire de cette identification, mais je l'admets comme assez probable, bien que Robert soit un nom des plus communs. Selon une note écrite de la main de Dom Grenier (Collection Moreau, vol. 137, f° 104), il y eut un Robert Dive (sic), chanoine de Beauvais, qui était fils de Jean, châtelain de Noyon et de Thorote. Si Dom Grenier n'a pas mal lu le document qui lui a servi de base pour cette note, c'est bien de l'ami de notre poète qu'il s'agit, quoique la qualification de chanoine de Beauvais ne laisse pas de surprendre un peu.


        Dans tous les cas, Robert n'était pas moins dévoué à la Vierge que Gautier et s'engouait des poésies pieuses de son ami, qu'il exhortait sans cesse à continuer ses efforts littéraires. A mesure que Gautier terminait une partie de son ouvrage, il l'envoyait à Robert, qui la faisait copier et enluminer. M. Väänänen a suggéré que ce fut Robert qui rédigea les gloses marginales qu'on trouve dans certains 
manuscrits des Miracles
, et c'est là une hypothèse fort probable.

        Parmi les relations laïques de Gautier, il faut compter en premier lieu le comte Raoul III de Soissons et sa femme, Ade. Le pieux comte entretenait Gautier (II Mir 24
, 662) des miraculeux événements auxquels son père, Ives de Nesle, avait assisté au temps de la terrible épidémie du mal des ardents, sujet qui intéressait également la comtesse, puisque c'est à la requête de celle-ci que Gautier entreprit de rimer quelques miracles y ayant trait (II Mir 22
, 15). C'est surtout avec la comtesse qu'il maintenait des rapports amicaux. Il la mentionne affectueusement en deux endroits et dit d'elle (II Mir 22
, 16) : « Mout est m'amie. » Mais elle n'était pas la seule comtesse avec qui il était en termes d'une intimité cordiale : il compte aussi parmi ses « especïax amies » (II Epi 33
, 128) Marguerite d'Avesnes, comtesse de Blois, qui habitait quelquefois, selon l'abbé Pécheur le château de Villeneuve, situé en face de Saint-Médard sur la rive gauche de l'Aisne.

        C'est vers 1218 que Gautier commença à écrire le premier livre des Miracles
. On ne saurait dire s'il avait produit antérieurement d'autres ouvrages. Il y a bien quelques poèmes qui accompagnent Les miracles
 dans plusieurs manuscrits et qu'on a appelés ses « oeuvres de jeunesse » (Jugendwerke)
, mais l'attribution de ces pièces à Gautier est plus que douteuse.


        On ne saurait dire non plus si, en commençant à écrire Les miracles
, il avait un plan bien arrêté de l'aspect que devait présenter l'ensemble de son oeuvre. On peut penser
qu'il commença plutôt par rimer quelques miracles, qui devaient d'abord circuler isolément, et que l'idée de les souder dans un grand ouvrage unifié ne lui est venue que plus tard. Cette manière de voir est appuyée par le fait que les douze premiers vers de Théophile (I Mir 10)
 semblent bien inutiles venant à la suite du prologue général (I Pr 1)
. Ce qui est certain, dans tous les cas, c'est que, son plan une fois dressé, Gautier le modifia plusieurs fois.

        Les problèmes de détail à résoudre sur la composition et la chronologie des Miracles
 sont tellement complexes qu'il vaudrait mieux ne pas les aborder avant d'avoir mis à la disposition du lecteur le texte critique complet. Par conséquent, nous nous en tiendrons dans cette introduction aux grandes lignes de développement de l'oeuvre de Gautier.

        
Les miracles
 continuèrent à s'accroître pendant un espace d'au moins dix ans. Il est fort possible qu'ils aient passé par les trois grandes étapes de rédaction supposées par Mme
 Ducrot (p. 159 sq.), mais il faut se garder de croire que ces trois étapes aient été nécessairement les seules ou que Gautier ait pu écrire l'un ou l'autre de ses deux livres tout d'une pièce. Les responsabilités du prieur de Vic ne devaient pas lui laisser beaucoup de loisirs pour écrire, et Les miracles
 ne durent prendre forme qu'au fur et à mesure que ses autres occupations et sa santé le permettaient. C'est d'ailleurs ce que Gautier lui-même nous laisse entrevoir, quand il parle de la manière dont Robert de Dive lui arrache ses poèmes dès qu'il les a finis (II Epi 33
, 76).

        Quel public Gautier visait-il ? Il dit qu'il écrit pour « cil et celes qui la letre n'entendent pas », mais il ne faut pas entendre par là qu'il s'adresse surtout au peuple. Quoi qu'en pense M1Ie
 Szarota il y a bien des indices que Gautier n'est rien moins qu'un écrivain d'inspiration populaire. Quand il apostrophe son livre en l'envoyant dans le monde (II Epi 33)
, il montre bien que c'est plutôt à un public aristocratique qu'il le destine et que le peuple ne le préoccupe guère :

        
          
112 Salue moi rois et roïnes,

          Dus, duchoises, contes, contesses,

          Evesques, abez, abeesses,

          Moines, clers, rendus et provoires,

          Toutes nonains, blanches et noires,

          Et trestoz ciax communement

          Qui de cuer aiment doucement

          La douce dame...

        

        Il est vrai qu'il flagelle les riches et qu'il lui arrive de prendre la défense des pauvres, mais ce sont là des lieux communs de la littérature pieuse et morale. Gautier concédait aux vilains une âme qui pouvait être sauvée pourvu qu'ils fissent preuve d'actes de dévotion envers la Vierge, mais il montre avec évidence qu'il connaissait mal les gens du peuple, ne comprenait rien à leur manière de vivre, et avait peu de véritable sympathie pour eux. Pour lui — il le répète à plusieurs reprises — le vilain était « plus bestialz que bestes ». Cette attitude ne doit pas nous surprendre. Le grand nombre de chartes de Saint-Médard qui concernent la vente ou échange d'hommes ou femmes de corps montre qu'on n'y considérait guère ces infortunés comme des êtres humains. C'est l'examen d'un de ces documents qui a amené Dom Grenier à s'exclamer avec indignation (Coll. Moreau, vol. 119, f° 106) : « Nouvel exemple du commerce que l'on faisait des serfs alors ; on les troquait comme des bêtes au marché. » Quant à l'état d'esprit qui le poussait à écrire, il faut avoir présent à l'esprit non seulement que le culte de la Vierge battait son plein à l'époque, mais que Soissons était un endroit où le miraculeux avait haut cours. Gautier avait passé sa vie environné de reliques et de saints objets réputés capables d'actions merveilleuses. Il touchait encore d'assez près aux événements survenus pendant le siècle pré 
cédant quand le mal des ardents avait affligé la région et de miraculeuses guérisons auraient été opérées grâce au Saint Soulier. Cette chaussure, que la Vierge aurait portée, était conservée à l'abbaye de Notre-Dame de Soissons, maison qui maintenait d'étroites relations avec Saint-Médard et que Gautier connaissait bien. Dans son enfance, il avait même connu une vieille religieuse qui aurait été témoin oculaire d'une des guérisons les plus retentissantes (II Mir 24
, 656 sq.).

        Dans son monde à lui, le monde des cloîtres, les visions étaient particulièrement à l'honneur. Par exemple, des moines de Saint-Jean des Vignes, dont Gautier a certainement connu au moins quelques-uns, auraient été favorisés par une visitation céleste en 1200, quand, pendant l'interdit lancé par Innocent III contre Philippe-Auguste, ils étaient sortis de la ville pour célébrer les offices. Le héros de Gautier et l'objet de son émulation était saint Ildephonse, qui avait plu à la Vierge par ses écrits et avait été honoré par elle en récompense. Sans doute, il connaissait aussi l'histoire de Herman de Valenciennes, à qui la Vierge serait apparue pour le guérir d'une plaie et l'engager à écrire sa version de la Bible
 en langue vulgaire.


        On ne doit donc pas être surpris d'apprendre que Gautier fut, lui aussi, le héros d'une scène d'apparition. L'événement eut lieu en 1219. Le démon, fâché de ce que Gautier écrivait à la louange de la Vierge...
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